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(Suite.1

- On appela madmemoiselle de
Lespars, - repris Rabelais. - Elle
lit un mouvement comme pour s'a-
vancer. lln c2 moment l'homme au
costume de velours noir se penulia
vers elle et parut lui glisser rapde-
ment dcux mots dans l'oreille. Aus .
sitôt je la via pâlir, trembler et chan-
celer...

- Ah mon Dieu! - fit Couque-
ville, - Après?

- Elle ne bougeait plus... On la
rappela... Madame de lartigue lui
prit la main et l'entraina... Elle lit
un eflort... elle â'avança et elle tom-
ba évanuis...

Rabelais s'arrêta-
- O'est tout1 - demanda Coe-

qïeville.
- Oui.
- Et 'homn3 au costume de ve-

lours noir1
- Ah 1Ije ne sais ce qu,il devenu,

ais je ne l'ai pas revu. Au moment
où mademoiselle de Lespars était
tombée, je m'étais élancé pour la
secourir I

- Mais c'est fort étonnant tout
cela I - dit Dandelot.

- Il y a un mystère là-dessous 1
- ajouta de Cocquoville.

- Quel est cet homme vêtu de
velours noir?1.- demanda Castelnau.

- Là est la question.
Cocqueville avait fait un pas en

arrière, it'réfléchissait:
- Quelle réponse porter à de

Maillé? - se disait-il.
Son embarras était grand,
Ses yeux erraient au haard quand

tout à coup il tressaillit!
- Ahi ! - lit il.

SIR JOIIN A. MACDONALD.- Vous voyez vous autres la haut dans

z iarsrie, Chapleu qui se sauve quand faut battre le grain.

CARON et LANGEVIN.- Il a peur qu'on lui demande des oomptes.

- Quoi encore ? - demanda Dan-
delot.

- Le voilà
- Quit
- L'homme vêtu de velours noir I
- Ohi
- Là 1 près de la porte de la salle

du Trône... là bas...
- Prds du prince de Bourbon 1
- Oui...

Mais, - dit Rabelais, - le
voilà qui parle à Son Altesse !

- C'est vrai !
-- Quel peut être cet homme ?

toequeville s'élança vivement vers
la salle du Trône.

11 ne s'était pas trompé.
Au moment où le prince de Bour-

bon, qui venait de quitter le prési-
dent, remontait vers la salle, un
homme costumé de velours noir, por-
tant à la main sa toque de velours
noir garnie de plumes noires, s'était
avancé doucemeut,

Cet homme avait une chevelure
noire tiès.abondante, des sourcils
noirs trèsépais et une énorme barbe
noire et touffue qui lui cachait tout
lh bas du visage.

Il avait le teint bistré, très-brun.
En arrivant près du prince, il

s'était arrêté, Le prince de Bourbon
n'avait paru nullement surpris.

Il reçut le salut du personnage, et
il fixa sur lui un regard intrrroga-
teur.

Le gentilhomme dit quelques mots
rapides à voix très-basse, puis il s'in
clina de nouveau. Le prince passa
sans répondro et sans se retourner.

Ce fut à ce moment que Cocque-
ville arriva.

Il se trouva face à face avec le
mystérieux personnag'.

Celui-ci, en voyant Cocqueville.
marcha droit à lui.

I lui prit le bras et il l'entisîna
rapidement en lui parlant bas...

Puis il lui lâcha le -bra, et il dis-
parut dans les flots de la foule.

Couqueville demeurait muet et
immobile. Enfin, faisant un effort
sur lui mime :

Ah ! voilà qui est fort - dit-
il.

- Qu'est ce I - demanda Rabe
lais qui était venu rejoindre le ba
ron.

Coequerille, qui semblait tout
abasourd, ne répondit piu.

- Hein ? - fit Cocqueville.
- Que diable ! mon très-cher ami,

je vous demande quel est ce person
nage étonnant, tout de noir habilé.a5

- Ce personnage ?
- Ah à 1 est-ce que je vous parle

hébreu i rous n'avez pas l'air de me
comprendre.

- Je no sais pas ce que vous me
demandez 1 - dis Cocqueville en se
remettant..

- Pardieu ! je vous demande quel
est ce geutilliomme que nous désirons
connaitre I

- Je n'en sais rien !
- Vous ne le connai&ez pas?1
- Non!
- Mais il vous pris le bras, il

vous a entrainé, et il vous a parlé.
- Eh bien f
-Vous le connaissez?
-Je vous jure que non !
-Que vous a-t-il dit ?
-Ce qu'il m'a dit que... je...
Cooqueville se frappa le front :
-Ah I il faut que je vous quitte .1

dit-il.

Il marcha d'un pas précipité vers
la salle des Gardes.

-Ah ! se dit Rabelais en le sui-
vant des yeux, - mais il est fou !

Effectivement, Cocqueville avait
quelque chose d'étrange dans ses al-
lures.

1l avait l'air d'être sous l'influence
d'O quelque émotion profonde.

Madame de Martigue rentrait alors.
Tous les assistants l'interrogaimnt du.
regard.

Elle traver.a la balle des Cariatides
et elle cutra dans la saile du Tsane-

Elle s'approcha de la princesse
et de Marie d'Angleterre.

-Eh bien ? - demanda vivement
la jeune reine qui était eacore très-
émue.

- Que votre Majesté se tranquil-
lise, - répondit madame de Marti-
gue. -- Maitre Pracontal affirme que
cento pamoison n'aura aucune suite
sérieuse.

- Oh ! que j'ai en pour! - dit
Marie en posant ses deux mains sur
son cœur comme pour en contenir
les battements.

- On l'a transportée dans mes
appartements 1 - demanda la prin-
cesse Louise.

- Oui, madame. Je l'ai fait éten-
dre sur son lit de repos. Maitre
Pracontal est demeuré près d'elle,
mais il a fait sortir tout le uionde,
nmême son père I

- J'irai la voir ! - lit la prin-
cesse.

La comtese fit une profonde révé-
rence et se recula lentement

Puis elle salua encure, et reprit sa
place dans les groupes.

Les présentations cntinuérent.

XXX
LA JDUNE FILLS

Les appartements de la prin-.îse
Louise était situés au secon» Jî g- .de
ce corps du bâtiment du Lutvr. qui
donne sur la Seine.

Ainsi que je l'ai dit plus hai -, le
Louvre était alors bien loin d'icif ce
qu'il est devenu.

Cette partie du bâtiment surtout
qui faisait face à la rivière, n'étant
pas alors complètement achevée étaiît
dans un état bien peu digne de la
princesse qui l'habitait.

L'aile du Louvre n'était pas mênme
commencée, et des morceaux de pier-
reas, de dérombres, de gravois résul-
tant des travaux faits, se faisant on
à faire, embarrassaient tout ce côtd
du fossé.

Les appartements de la princesse
se composaient d'une série de pièces
communiquant les unes avec les au-
tres, et desservies par deux escaliers
descendants l'un le plus grand sous
la voûte du pavillon central, l'autre,
le plus petit dans la cour.
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